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comme si elks cassent été frappées d'un coup de
soleil.

Mine Gèran't qui était très b>ombe, remarqua
la confusion dans laquelle cllu avait wis Ik pauvre
garçon dont elle était du reste -1 c;nq cent millions dlu
lEcues de Soupçonner la fulle passion, et elle se rouit
à causer avec sa fille.

L.e soir, comue il sellait le cheval que son jeune
zuaitre montait tous les jours alorés soulier:

-Monsieur jole.% lui densanda-t.il dun ton Sup-
leiant, voudricz-vous bien mie montrer mes kurcms? Je
veux app1rendre i lire.

-Mais oui, rép~ondit Jules en mettant le lied à
'létrier. Nous cornmenctrons à la v'eillée.

-oh : merci, monsieur Jules. cri-. Pierre à renfant
que son cheMa emportait au petit trot.

D)eux heures après, les vingt-quatre lettres dc
lYaphabeLt dansaient devant kes yeux écarquillés dc

Pierre Kiroect, à la lumière lrcmblottamte dic la chan-
delle de la cuisine, comme autint de jact:ts diables fan-
tastaques qui semblaient lui faire la nique et se moquer
de luL

-Jamais je ne viendrai à bout de rien comprendre
à tout ela *Soupir.î.il tandis que jules tachait de
li fairm retenir les sons que chaque lettre rprésente.

Ce qui n'enpecha lias que quinze jours après le
déjiar de .Mcile Gérard, Pierre commençait i
épeler passablecem, et qu'au bout. de sept à huit
..e.aines, grâce à rapmî;crtion, à la volonté qi'il sut
y mettre, il -isait courammnent. Alors il songea i
sinitier aux mystères de l'écriture. Mais il devait se
lieurit ici i un obstacle qteil n'avait "a préiss. Jules
Gérard avait bien assez dc Ses classes 4 Suivre et ne
sentait Pas p>our l'école plus decntrainncnt que n'en
or la'plupart des enfants dc son ige. Aussi coin-
inençait-il à témoigner beaucoup d7ennui dc passer
îînc paruie de ses soirées i rahjàcher lei choses qui

lavien lu.m~ tnt nnué.Nulpremier mome-nt,
Pierre se sentrit bien mnalheureux de l'apz:bic de son
jeunse imaure ; mais après deux heures dc réficxions
prorond' s, il se jeta dans le &.u4toù il couchait en
e disant:

-C'est égal, le pire est fait, pnisque je Sais lire ; et
je crois que j'ai trouvé le myen d'appirendre i écrire
,sans M. Jules.

l:automac était arrivéè aî ls pécheurs rct-cnus du
golfe.Pierre, qui les connaiiscçait tous. guetta les plus
jeunes le dimnanche: suivant, à la îpartc de l'église, et
leur rersnaavec chaleur tout !e bienu qu'ils paour,
r.mint retirer d'une c'assc d'. suir qu'ira vicil n! 'ttu
'i la rtaite offratit de leur faire. irais foi% L- .ni:

:n'ynai a rodesu- sinirnc d'an écu lur maoi> quc

lut donnerait chaicun de s.' lv ,sils lpuî:vaitmn w
rdu:iir tine dousaine. l'lîicu-s rireit u net tir Ilierle
Kiu£- et lui iàcniantlre-.. -.'il avait la lireteniomi -lu
devenir aussi Savant que son maitre le doLcurC..-ratrl.
l)'autres haussèrent les ilets çu tirant tic~
bouffées de leur bf~ire-gutrtic. if)stclil:t-.uns enfi:',
après elfrL fait tircr r'oreill, p':îniirent i àPierre de
suivre avec lui l'école du soir, -Mi î.cuvauit troîuver v-i
nombre suffisant d'élêvcs. Cclui-ci fi si hkni q1saaîre'

quinze jours de démarceb-s ince.ssantîes- aprirs av 'ju'
sollicitê toute Li jcunesse Oisiie et êgoat 1'i
eniviron%, il put annorcer au père François B'ieh
qu'ils étaient onit prêts. à Suivre etes leçoan- durant
l'hiver. Sur une trentaine de Jeunes gens. qu'il ava.ii
so5its dix seulemnt s'étaint l-issés au e t
avec quelle peine!

Le vieil instituteur avait lien fixé le nom~bre d<k-
élèves de sa classe à douze; niais enfin. p)uisquil n>*
ut avait que onze de bonne volonté èlans le v*iki,-e. il
faudrait se contenter de cc nomibre. l>'ailkîî< le--
cinq piastres et dremie qu'ils lui doîtncraieachai u
mous n'étaient pas i didaigner dans l'état de îaurie-
où se trouvait le vieillard. On sait à -indeI v.e
d'al>ngation sont condamnés nos instçit*uteurs: "on-
connbaît l'insuffiçance du ttuîtcnicnt '1u'îl-. zr<fve. t
pour leur ingrate besogne et l'cxiguité de la lienç%i-i
qui leur permect à peine de ne .lias murir de r.iO!-
faim après toute une vie vouée à lïnsiruction de !a
jeunesse.,

C'était chose curieuse Jc voir les onze gars réuni,;
le soir dans le grenicr de la nuio-incue du rére
François Boulet. lElles auraient certes mérité cVé:r.-
saisies sur place: par le pinceau d'un Téniers tout,-
ces grosses figures, h&llées par les !aprcs caressesc dlu
soleil et de la mer, et dont les yeux s'ouvraient -grnnd.
comme des écus cri rc del signes cabalisiqu.cs il.
l'alp)habt ; tout comme le second gm-upe dec-.
graInds écoliers qui, plus avancés que les; hureiers
traçaient d'une zuain lou.rdec, avec leurs dok-tç mw1k':x
crispés sur la Ilume, les AJins iraditionne'is i;!r
entre de rtonlihtx pité. lis suaient i grrMse gou:'
et Sem)blient fatiguer bien plus que e'il Sc Put %--i 431Z
tirer i bord d'une baarge un flétan de cinq cents livrr..
Quant aur pére Boulet qpsi, assis en iace de ses èlévcs.
sur une petite estra&c improvisée, pour mieux jiur
son r.ilc tie profrscur. avec sa zète 3-1 reari.'
dénude et Surmnonhée de deux ten;ffis <le c.e'veî,c
blancs qui se tordaient en corne; sur les amnpes.
Ses grandIes lunettes rondes aux fortesn mor.tms d-
cuivre à califourchon sur son gros nez rouge. etrt
bonne figure vieillotte et palacide. aniniée poursnt Ià.
le sourire un lieu dEdaignetix que' lignorance pmondc:
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